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La famille royale d’Armaria vous convie au Bal d’été qui aura lieu le 21 juin à 19 heures au palais d’Armaria.
Code vestimentaire : Tenue de soirée.
RSVP


Laurent examina la maquette du carton d’invitation. Les armes de la principauté imprimées en relief se détachaient en doré sur le fond ivoire. Le texte, tout comme la composition, lui convenait. Il ne restait plus qu’à établir la liste des invités.
Cela faisait plus de vingt ans que le palais n’avait plus accueilli le célèbre événement, où s’étaient nouées bon nombre d’idylles. Des stars de cinéma y étaient, dit-on, tombées amoureuses de têtes couronnées, des servantes de ducs, et une comtesse aurait même saisi cette occasion pour s’enfuir avec un palefrenier. Toutefois, si le projet de Laurent aboutissait, cette édition pourrait rester dans les mémoires pour une demande en mariage digne d’un conte de fées. Hélas, il avait passé l’âge de croire à de telles sornettes et n’avait jamais rêvé de romantisme. Un homme dans sa position ne pouvait qu’espérer une compatibilité de caractère et un certain degré d’affection avec son épouse.
— C’est donc là que tu te cachais ! s’exclama sa mère en ouvrant la porte de la bibliothèque. Je te cherche depuis ton retour d’Angleterre.
Laurent se leva pour aller à la rencontre de l’archiduchesse, et l’embrassa.
— Je ne me cachais pas, mère, j’ai simplement évité de vous déranger trop tôt. Prenez donc une tasse de café avec moi ! Il vient juste d’être servi et je n’ai pas encore eu le temps d’en boire.
— Avec plaisir.
L’archiduchesse douairière prit place sur le canapé avec une élégance naturelle, genoux réunis et chevilles croisées sur le côté, dos bien droit. Même dans l’intimité, son maintien était irréprochable, sa coiffure impeccable, son maquillage discret et sa tenue soignée. Laurent aussi observait en permanence l’étiquette en vigueur à la Cour. Elle lui avait été enseignée dès son plus jeune âge en vue de son futur rôle de souverain. Si le protocole lui pesait parfois, il n’en laissait jamais rien paraître. Il représentait son pays et ne l’oubliait jamais… 
Laurent versa à sa mère une tasse de café puis s’assit à côté d’elle.
— Merci, mon fils. Au fait, le Premier ministre souhaiterait te rencontrer. Il attend ta réponse avec impatience.
— Dites plutôt qu’il en espère une différente ! s’exclama Laurent sans toutefois laisser percer son énervement. Je ne lui donnerai pas cette satisfaction. En aucun cas je ne le laisserai transformer Armaria en un sordide paradis fiscal. Mon grand-père et vous avez réussi à éviter de vendre notre pays, ce n’est pas moi qui le ferai. Notre peuple mérite mieux.
— Je suis entièrement d’accord avec toi. Il mérite de nouvelles routes, des locaux, des hôpitaux plus modernes, davantage d’écoles et d’instituts… 
— Raison pour laquelle nous avons besoin d’une stratégie à long terme.
— À en juger par ton assurance, tu en as une. J’étais persuadée que ton voyage serait fructueux. Mike Clayton a donc accepté ton offre ?
L’archiduchesse était bien sûr au courant de la seconde visite effectuée en toute discrétion au P-DG de l’entreprise de technologie dont les appareils robotiques inondaient le marché mondial. Mike Clayton cherchait une source d’énergie plus durable pour fabriquer ses robots, or leur petit pays avec ses kilomètres de côtes, ses collines et montagnes balayées par les vents ainsi que sa durée d’ensoleillement exceptionnelle, était à même de la lui procurer. Même si le tourisme fournissait à Armaria une source de revenus non négligeable, il ne suffisait pas à lui assurer la prospérité souhaitée.
— Pas exactement. Il ne l’a cependant pas refusée non plus. En fait, il a accepté de revenir examiner les sites possibles pour l’implantation d’une usine et d’en profiter pour rencontrer les universitaires.
— C’est prometteur, mais le Premier ministre espère avoir un projet à soumettre et à faire adopter au Parlement avant la pause estivale. La promesse d’une visite ne présente aucune décision concrète.
— Le Parlement a un avis essentiellement consultatif, le Premier ministre ferait bien de s’en souvenir. Père refusait la voie du paradis fiscal et ne voulait pas plus voir le pays transformé en un gigantesque parc à thème romantique et médiéval. Vous me l’avez assez répété, mère. Ne pas trahir sa mémoire est devenu ma ligne de conduite. Si nous parvenons à attirer une compagnie aussi puissante queClayIndustries, les autres suivront. Nous pourrions même transformer Armaria en capitale technologique européenne, à l’image de la Silicon Valley. Une manière de créer des emplois et un financement à long terme tout en conservant notre intégrité.
L’archiduchesse sourit.
— J’en suis convaincue, Laurent. Ton rôle maintenant est de les persuader d’investir. Ensuite, rallier le Parlement à ta cause ne sera qu’une formalité. Il s’inclinera face aux bénéfices d’une implantation industrielle pour notre peuple et le projet de paradis fiscal sera enterré à jamais. Je suis curieuse de savoir comment tu comptes t’y prendre.
— Mon premier pas a été de relancer notre traditionnel Bal d’été le 21 juin, avec les Clayton pour invités d’honneur.
— Vraiment ? Nous n’avons pas donné de bal depuis que ton père… 
L’archiduchesse laissa sa phrase en suspens. Conscient de son émotion, Laurent attendit quelques secondes. La vie de sa mère avait considérablement changé avec le décès de son époux survenu vingt et un ans auparavant. De ce moment, elle avait consacré son énergie à la régence qui lui était échue, préservant leur petit pays pour le transmettre à son fils – qui avait par la suite obtenu son diplôme en administration des affaires.
— Le soixantième anniversaire de Mike Clayton tombant exactement le même jour, poursuivit Laurent, j’ai saisi cette occasion de lui offrir de le fêter au cours de cette soirée.
— Excellente idée ! Le solstice d’été est une date privilégiée, cependant c’est dans moins d’un mois, or préparer un tel événement représente un énorme travail. À ce propos, la salle de bal devra être repeinte, tout comme les salles d’apparat et les appartements réservés aux invités.
— Nous avons suffisamment de personnel pour cela, ne vous inquiétez pas. Nous avons certes peu de temps, mais ce bal est légendaire. Lui redonner vie est une preuve de notre confiance dans l’avenir d’Armaria. Sans compter que Mike Clayton pourrait bien tomber amoureux de notre pays et choisir d’y installer son usine.
Laurent marqua une pause, conscient que les mots qu’il s’apprêtait à prononcer allaient l’engager.
— Je songeais aussi que le moment était venu pour moi de me marier.
— Te marier ?
L’étonnement de l’archiduchesse était presque comique dans la mesure où, depuis deux ans, elle multipliait les allusions et lui présentait régulièrement des noms de jeunes femmes convenables et préparées pour le rôle qui leur reviendrait.
— J’ai vingt-huit ans, ainsi que vous aimez me le rappeler, et mon cousin Alex serait furieux de devoir abandonner la direction de son hôpital pour prendre celle du pays si je mourais sans avoir donné d’héritier au trône.
— Ce cher Alex, murmura-t-elle. Son métier le passionne tellement ! !
— D’où mon devoir de m’établir et d’avoir des enfants.
L’archiduchesse fronça les sourcils.
— J’ignorais que tu avais une relation sérieuse. Étant donné ta position, t’engager implique engager aussi Armaria. Tu dois donc réfléchir sérieusement.
— Je l’ai fait. Mike Clayton a une fille, Bella, dont je pense demander la main. Cela créera un lien supplémentaire de poids entre notre pays et Clay Industries.
Une ombre passa sur le visage de l’archiduchesse. Pendant quelques secondes, elle ne fut plus qu’une mère inquiète du bonheur de son fils, puis la régente en elle reprit le dessus.
— Je comprends, Laurent. Le temps où nous devions nous allier par mariage avec nos voisins royaux pour assurer la sécurité de notre pays est révolu, mais il y a à présent une génération d’opportunistes dont tu dois te méfier.
— J’en suis conscient, mère, et j’ai longuement réfléchi. Bella est une jeune fille accomplie qui je pense vous plaira. Je ne lui ai encore rien dit, ni à ses parents, d’ailleurs, car je souhaitais vous consulter auparavant. Cependant elle a peut-être d’autres projets pour son avenir que de s’installer dans un vieux château plein de courants d’air et éloigné de son pays natal.
— Parle-moi d’elle. Quels sont ses rêves ? Qu’est-ce qui la fait rire ?
Surpris par les questions de sa mère, Laurent se leva et fit quelques pas. En tant qu’archiduc, rêves et rires tenaient peu de place dans sa vie. Sa réalité était faite de faits et de chiffres. S’il décidait de demander Bella en mariage – et qu’elle acceptait –, leur union serait un échange de bons procédés. Armaria était en quête d’investisseurs et le père de cette jeune femme envisageait d’y implanter une usine. Un titre et un trône contre l’argent, une influence ou une protection était le type même de marché couramment passé par ses ancêtres.
— J’ai séjourné dans sa famille deux fois déjà. Bella est charmante, très jolie, et aime les chiens et les chevaux. À vrai dire, nous avons passé la plupart de notre temps ensemble à parler d’eux.
Un amour commun des animaux était sûrement un bon départ, de nombreux couples royaux n’avaient même pas cela en commun.
— Où a-t-elle fait ses études ?
— Elle est allée dans une école privée renommée, puis a passé deux ans dans une finishing school en Suisse afin de parfaire son éducation et ses manières. Depuis, elle est responsable du mécénat et des actions caritatives chez ClayIndustries. Il s’agit davantage d’un titre que d’un travail à plein temps, mais le côté humanitaire de son occupation plaira à la presse et représente une excellente préparation pour ses devoirs d’archiduchesse.
— Quel dommage qu’elle n’ait pas fait d’études universitaires ! soupira sa mère. En cette période d’incertitude, les jeunes filles ont besoin d’une éducation qui aille au-delà de la bonne tenue en société. Ton épouse pourrait se retrouver régente de notre monarchie absolue du jour au lendemain, or, pour cela, de sérieuses connaissances en économie et mathématiques sont nécessaires.
Un élan de compassion serra le cœur de Laurent. En se retrouvant veuve alors qu’elle était à peine âgée de trente ans, l’archiduchesse avait été propulsée à un rôle de responsabilité sans aucune préparation.
— Cela ne se produira pas, j’espère. De toute manière, je compte l’aider à trouver sa place parmi nous et la former à toute éventualité.
— Bien entendu, mais elle doit, en plus d’être intelligente, posséder du bon sens, savoir se faire respecter et supporter la critique avec dignité. La représentation n’est pas le seul travail d’une archiduchesse. En est-elle consciente ?
— Bella est consciente des obligations comme des privilèges qui accompagnent notre charge. Sa mère m’a expliqué qu’elle descend d’une lignée de Normands des deux côtés de sa famille. Mike Clayton l’a officieusement adoptée en épousant Simone, mais son père était baron. Ses origines réjouiront donc ceux qui s’en soucient.
— Sa naissance et son éducation conviennent. Il reste toutefois un point important : l’idée de l’épouser vient-elle de toi ou t’a-t-elle été soufflée par ses parents ?
— C’est la mienne. Mike Clayton ne m’a à aucun moment laissé entendre que son investissement était conditionné à une telle éventualité. Il aime beaucoup sa belle-fille, est axé sur sa famille et, je pense, approuverait notre union. Si Bella accepte ma demande, il aura sûrement à cœur d’aider son pays d’adoption.
Les allusions de Simone Clayton lors des séjours de Laurent à Londres avaient en revanche été peu discrètes. La mère de Bella ayant de plus saisi chaque occasion de le laisser seul avec sa fille, il était donc certain qu’elle leur donnerait sa bénédiction et pousserait son mari à investir à Armaria.
— Et quel est l’avis de cette jeune demoiselle ? Lui plais-tu, Laurent ? La crois-tu prête à accepter une demande en mariage après seulement deux visites, et toi, penses-tu pouvoir être heureux avec elle ?
— Je serai heureux d’assurer la prospérité de notre pays, répondit-il sans hésitation. Quant à Bella Clayton, ma demande ne devrait être ni inattendue ni malvenue. Elle a vingt-sept ans, a été élevée dans des conditions privilégiées avec pour but de trouver une place de choix dans la société. La vie à Armaria ne représentera donc aucun bouleversement à ses yeux, ce qui n’aurait pas été le cas avec une jeune fille n’ayant pas les mêmes origines.
— Très bien, répondit l’archiduchesse. Dans ce cas j’ai hâte de faire sa connaissance. À quelle date les Clayton doivent-ils arriver ?
— Deux ou trois jours avant le bal, je crois. À ce propos, j’ai reçu la maquette de l’invitation.
Laurent alla chercher le carton sur son bureau et le tendit à sa mère.
— Si le texte vous convient, je vais le faire imprimer, aussi demandez à votre secrétaire de me faire parvenir au plus tôt votre liste d’invités. Il est un peu tard, mais vu l’importance de l’événement, les gens qui ont déjà un engagement devraient s’arranger pour se libérer. Si tout se passe selon nos désirs, à la fin de l’été nous aurons un investisseur et une nouvelle future archiduchesse.
La douairière promena son regard aigu sur la bibliothèque avant de répondre.
— Je ferai aussi une liste des travaux de rénovation à accomplir d’ici au 21 juin. Tout notre personnel devra participer si nous voulons terminer à temps.
— Je vous remercie, mère, et je serai enchanté de manier le pinceau si besoin est. Pour le bal lui-même, Simone Clayton a prévu d’engager une organisatrice d’événements qui devrait arriver ce week-end. Les Clayton ayant leur propre liste d’invités et certaines exigences, ils ont insisté pour régler ses honoraires ainsi que les frais qu’ils souhaitent occasionner. J’ai insisté pour prendre la totalité en charge, mais ils n’ont rien voulu entendre.
La discussion était encore fraîche à la mémoire de Laurent. Craignant de compromettre sa relation avec Mike, il avait dû s’incliner devant leur détermination, mais n’en gardait pas moins un sentiment de malaise. En tant qu’hôte, il vivait mal le fait de laisser son invité principal payer une partie, même minime, du coût.
— C’est très aimable de leur part, et tu as eu raison de le leur accorder. Pour en revenir à Bella, es-tu certain que cette jeune fille te rendra heureux ?
— J’ai confiance en ma décision, mère, pour moi comme pour notre pays.
Que répondre d’autre ? Son devoir envers son peuple passait avant toute considération personnelle. En outre, Bella Clayton était séduisante, bien éduquée, dotée d’un aimable caractère, elle possédait d’excellentes relations dans la noblesse comme dans le milieu des affaires et, fait non négligeable, était l’héritière de la compagnie susceptible d’améliorer le sort d’Armaria. Si elle était prête à partager ces atouts avec lui contre un titre, il était un homme chanceux.
   
   
Emilia Clayton se renfonça dans son fauteuil tout en adressant un léger sourire – professionnel plus qu’amical – à sa belle-mère par-dessus son bureau.
— Tu n’avais pas besoin de prendre rendez-vous pour me voir, Simone.
Un mensonge dont les deux femmes étaient conscientes car Emilia accumulait les excuses pour éviter la famille de son père. Simone et lui étaient d’ailleurs certainement aussi soulagés qu’elle de se passer de sa présence aux dîners, anniversaires et autres occasions, d’où sa surprise en trouvant le nom de sa belle-mère dans son planning. Elle avait beau s’être préparée à la recevoir, sa seule vue la rendait nerveuse. Elle lui ôtait son calme assuré acquis au cours de ses années de travail pour lui rappeler sur-le-champ ses rages d’adolescente rebelle incapable de se maîtriser.
Repoussant ces souvenirs perturbants, Emilia adressa à sa belle-mère un regard interrogateur, tandis que cette dernière lui décochait un sourire aussi peu sincère que le sien.
— Dans la mesure où tu n’as pas répondu aux derniers messages de ton père, prendre un rendez-vous officiel m’a semblé être le seul moyen d’être certaine de te rencontrer.
— J’aurais répondu s’il y avait eu une urgence, mais je suis très occupée, en particulier ces temps-ci, comme tu peux le constater.
Un doute saisit cependant Emilia. Son père serait-il malade ? Rien dans ses messages ne l’indiquait. Tous avaient un contenu identique, il espérait qu’elle allait bien et viendrait chez eux très bientôt ; les mêmes mots depuis une décennie, vagues, impersonnels – un baume sur sa conscience, probablement.
Mais elle méritait cette indifférence.
— J’ai en effet appris que tu avais démarré ta propre société. Les locaux sont charmants.
Au regard dédaigneux de Simone sur le spacieux espace de réception avec ses murs blancs, son plancher de chêne clair, sa cheminée entourée de carreaux anciens et ses tableaux champêtres, Emilia devina que « charmant » était le qualificatif le plus neutre qui lui était venu à l’esprit.
— À vrai dire, reprit-elle, j’ai été extrêmement surprise d’apprendre que tu avais décidé de t’installer à Chelsea.
Et pour cause ! Sa belle-mère ne pouvait l’imaginer choisissant ce quartier autrefois bohème et à présent parmi les plus cotés de Londres. Le dernier endroit qu’Emilia aurait choisi de son plein gré car, après avoir déserté le domicile familial à seize ans, elle ne s’était plus aventurée dans cette partie de la capitale trop proche de Kensington où vivait son père. Jusqu’au jour où, quelques mois plus tôt, son amie et collègue Alexandra avait hérité d’une petite maison ancienne dans une jolie rue bordée d’arbres au cœur de Chelsea. Ce legs avait joué le rôle de catalyseur. Avec leurs deux autres amies, Amber et Harriet, toutes deux avaient démissionné de leurs postes et résilié leurs studios dans des faubourgs éloignés du centre pour venir s’installer toutes les quatre dans le centre-ouest de Londres.
— Certainement pas aussi surprise que moi ! répliqua Emilia, mais les locaux de notre agence sont ici.
— Bien sûr, la fameuse agence Happy Ever After, quel nom original !
— Mais vrai, puisque nous garantissons le bonheur de nos clients. À ce propos, Simone, es-tu venue pour affaires ou s’agit-il d’une simple visite de courtoisie ? Ainsi que je te l’ai dit, je suis très prise.
Simone haussa légèrement les sourcils pour seul commentaire face à l’impolitesse de sa belle-fille. Malgré ses efforts, Emilia n’avait jamais réussi à la faire sortir de ses gonds, car la nouvelle épouse de son père se désintéressait d’elle, préférant considérer ses attitudes cavalières comme de simples désagréments plutôt que de s’en offusquer.
— Lady Jane Winspear ne tarit pas d’éloges au sujet de la fête d’anniversaire que tu as organisée pour ses jumelles.
Des gamines affreusement capricieuses dont les désirs avaient failli la rendre folle ! Elles étaient aussi gâtées que Bella, la fille de sa belle-mère, mais celle-ci était fort heureusement plus agréable qu’elles et avait passé l’âge des manèges et des licornes.
— J’en suis heureuse.
— Par conséquent, lorsque j’ai eu besoin d’une organisatrice d’événements, j’ai pensé à toi. C’est ma manière d’apporter mon soutien à votre entreprise débutante. Je te sais trop fière pour accepter de l’aide, mais pas stupide au point de refuser un travail rémunéré.
Emilia serra les poings sous son bureau. Elle ne voulait rien recevoir de son père – ou de sa famille – et lui en avait fait part en termes très clairs. Cependant, même si l’agence Happy Ever After marchait bien, refuser une mission serait insensé, surtout quand les clients avaient autant de relations bien placées que Mike et Simone.
— Tu souhaites m’engager ?
— C’est la raison de ma présence ici. Je voudrais que tu organises un bal pour les soixante ans de ton père.
Emilia dissimula du mieux possible sa stupéfaction. Son départ du domicile familial avait eu lieu à l’issue de la fête donnée pour le cinquantième anniversaire de son père. Depuis, elle n’y était jamais retournée et, bien que consciente du passage de Mike dans une autre décennie, avait choisi de marquer cette date de la même façon que les autres : par un simple message de félicitations.
— Le délai est très bref et j’ai déjà de nombreuses commandes à assurer. Notre agence en étant encore à ses débuts, je dois me consacrer à celles en cours.
Elle s’en voulut d’user de ces prétextes fallacieux. Simone avait le don de lui faire perdre ses moyens. On aurait dit que sa belle-mère s’attendait toujours au pire de sa part et l’obtenait. Hélas, Emilia était la seule perdante !
— Tu as peu de temps à disposition, j’en suis consciente. En fait, nous n’avions prévu qu’une simple réunion en famille, mais nous avons été conviés au Bal d’été que la principauté d’Armaria donne pour la première fois depuis plus de vingt ans, et où Mike sera l’invité d’honneur.
Cette nouvelle extraordinaire impressionna Emilia qui n’en laissa rien paraître et se demanda aussitôt où se trouvait ce pays. Près de la France, ou dans les Balkans ?
— Félicite papa de ma part.
— Ton père reçoit enfin une reconnaissance bien méritée. Comme il voudra être entouré de ses amis et certains partenaires d’affaires, j’ai insisté pour prendre en charge l’organisation de la soirée afin de m’assurer que le moindre détail corresponde à ses souhaits. Peux-tu trouver le temps nécessaire pour cette mission ou dois-je la confier à une autre agence ?
En un flash, des visions d’un château grouillant de people et de têtes couronnées se présentèrent à l’esprit d’Emilia. Un tel travail générerait une incomparable publicité… 
— Pourquoi moi ? demanda-t-elle en proie à une soudaine suspicion.
— Crois-moi, Emilia, j’ai longuement réfléchi avant de venir car ni Mike ni moi n’avons oublié ton comportement lors de son cinquantième anniversaire. Mais je veux que ce bal soit une réussite, or j’ai eu d’excellents échos de ton travail. J’ose imaginer que tu préférerais oublier pour un temps tes griefs d’adolescente afin de ne pas mettre en péril la réputation de ton agence. D’autre part, tu connais les goûts de ton père, ce qui ne serait pas le cas d’une inconnue. Aussi, si tu décides de t’atteler à la tâche, tu feras de ce bal un événement exceptionnel.
— Je vois.
— Indépendamment de l’anniversaire de ton père, il y a plusieurs enjeux à cette soirée. Mike envisage de déménager son quartier général européen à Armaria et d’y installer une nouvelle usine. Nous avons appris à connaître l’archiduc au cours des derniers mois, nous l’apprécions, et Bella et lui semblent…  Enfin, je ne veux pas trop m’avancer, mais j’ai bon espoir de nous voir établir un lien beaucoup plus proche qu’un accord commercial avec la famille royale. Tout doit donc se passer à la perfection. Est-ce clair ?
— Comme de l’eau de roche.
— Alors tu acceptes ?
Un « Non ! » fusa in petto dans l’esprit d’Emilia. Elle avait beau avoir vingt-six
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